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			A Didi. Comme promis.

			C’est sur tes plages que l’aventure a commencé.
 

			Tu m’as souvent houspillé, le nez sans cesse niché dans mes écrits. Voilà le résultat et il t’est dédié…

		


		
			Préambule

			–Aie ! Tu veux me crever un œil ou quoi ? !

			Je pars dans un fou rire et Clarisse me suit instantanément.

			–Je m’assure que ce soir, ce sera moi la plus belle, je réponds en ricanant.

			–Connasse ! T’as pas besoin de ça ! Laisse-moi une chance de tirer un coup ce soir.

			Clarisse tamponne délicatement les traces de mascara qui s’écoulent de ses yeux larmoyants.

			Je tentais de lui tracer un trait d’eye-liner afin d’accentuer son regard déjà profond mais dans un instant de maladresse la pointe a ripé. Nous nous préparons pour sortir. Nous nous accordons régulièrement une sortie en trio, à nous défouler sur le dance-floor. Franck vient toujours se greffer plus tard, évitant sagement nos heures de pomponnage intensif. Il préfère arriver au moment le plus intéressant selon son point de vue masculin : le passage à table. Le rite est toujours le même. Clarisse débarque à la maison, munie de sa tenue minutieusement sélectionnée. Après avoir macéré à tour de rôle dans un bain gorgé d’huiles essentielles sur un fond de musique, nous faisons place aux bavardages autour d’un buffet. C’est à cet instant-là que Franck nous rejoint après avoir réceptionné notre SMS.

			–C’est bon, arrive !

			Élégant et distingué, la coiffure travaillée au gel, baignant dans les effluves d’une eau de toilette de qualité. Muni de son plus beau sourire, il arrive toujours avec une petite attention.

			–Tiens mon ange, parfait pour ton régime !

			Je fais la moue, mais cette gentillesse me touche à chaque fois. Il me tend une petite boîte argentée fermée par un joli nœud noir avec l’inscription : « délice au nougat ».

			–Tu sais que je t’aime, toi !

			Je m’accroche à son cou et lui dépose un gros bisou sonore sur la joue.

			Pour Clarisse ce soir, c’est gourmandise au miel.

			Je ne comprends pas les raisons de son célibat. Séduisant avec sa peau mate, son regard noir paré de longs cils, un sourire irrésistible bordé de magnifiques dents blanches, des épaules larges et un corps élancé. Toujours d’humeur égale, calme et charismatique, il incarne le mec idéal. Il a été marié quelques années auparavant de manière très brève. Un coup de foudre qui a rapidement tourné au désastre. Depuis il enchaîne les coups d’un soir ou les relations à durée limitée. Il répète souvent que sa belle viendra, « suffit juste d’être patient et de profiter en attendant ». Franck est « Ma Copine ». Je peux aborder avec lui n’importe quel sujet de façon très naturelle, sans gêne ni tabou. Ses visions des choses me sont précieuses et je tiens souvent compte de son avis. Je l’ai rencontré un soir de solitude sur un tchat. Presque aussitôt nous avons accroché. Nous avons passé d’innombrables soirées à discuter derrière nos écrans respectifs puis nous avons échangé nos numéros. Nous nous contactions jour et nuit pour des raisons parfois futiles. Tout devenait matière à discuter. Et enfin, nous nous sommes rencontrés dans un café près de chez moi. Franck est le genre d’homme respectueux qui ne s’est jamais permis de dégainer la panoplie du mec lourd prêt à tout pour me mettre dans son lit. Il a fait preuve d’une grande compréhension quant à ma fragilité du moment. Une réelle et profonde amitié s’est construite et une complicité hors pair. Puis j’ai présenté Franck à Clarisse et un clan s’est formé. Notre clan.

			–Bon allez, on attaque, j’ai la dalle ! lance Franck déjà attablé et la bouche pleine.

			J’ai préparé un buffet varié et l’ai déposé joliment sur la table : diverses salades de crudités, œufs mimosa au thon et chair de crabe, mini tielles sétoises, portions de quiches et pizzas et le péché mignon de Franck : olives vertes à la mimolette et herbes de Provence. De quoi nourrir un régiment au complet. Ce soir c’est Clarisse qui a assuré le vin : un cru dont le nom ne m’évoque pas grand-chose, mais elle a l’air fière de sa bouteille. Elle semble souvent désolée pour moi de ne pas consommer et apprécier le vin et l’alcool dans son ensemble.

			–Tu sais pas ce que tu rates ! me répète-t-elle régulièrement.

			–Beurk ! je réponds en grimaçant.

			Pour clore le repas, quelques douceurs indispensables. Ce soir, c’est mignardises et macarons. En picorant des calories, nous refaisons le monde, nous confiant mutuellement nos petites histoires du moment, nos espoirs et désillusions. Parfois, la discussion prend aussi une dimension plus légère et nous nous plaisons à égratigner nos connaissances ou collègues de travail. Ce sont nos moments langue de pute. Des ricanements crapuleux font écho à notre sournoiserie. Dans ces moments-là, nous avons de nouveau quinze ans.

			Clarisse est mon amie de toujours. Nous nous connaissons depuis l’adolescence. Les bancs du Lycée nous ont réunies et nos chemins ne se sont plus séparés. Je la kiffe. Elle est mon âme sœur au féminin. Notre amitié si précieuse est un réel repère. Clarisse est belle et intelligente. J’envie souvent sa nonchalance, son assurance et son sens de l’humour. Elle est à l’aise dans n’importe quel domaine. Du haut de son mètre soixante elle assume parfaitement ses rondeurs, ce qui la rend sexy et attrayante. Nous sommes de tempéraments complètement opposés, pourtant nous nous complétons à merveille. Nous n’avons pas besoin de communiquer pour nous comprendre, un simple regard est suffisant. C’est avec elle et auprès d’elle que j’ai grandi, puis mûri. À l’aube de nos quarante ans, nous nous connaissons mutuellement par cœur. Curieusement, nos parcours ont été souvent similaires. Des vies amoureuses chaotiques auprès de mecs instables. Nos fils respectifs conçus dans l’amour mais l’amour vache. Celui qui malmène, qui use et dévaste. Puis LA rencontre, celle qui apaise, berce d’un bonheur unique auprès d’un homme unique. Nous nous sommes mariées à un mois d’intervalle. Un point commun de plus sur la liste. Des années de sérénité ponctuées parfois de petites mésaventures mais nous tenions fermement notre revanche : nous étions devenues des dames avec une belle bague à l’annulaire qui brille. Une maison pour abriter notre bonheur et de bons jobs pour nous assurer une vie confortable. Nos enfants grandissaient enfin au sein d’une famille, recomposée certes, mais rassurante de par sa stabilité. Mais parfois, la vie vient reprendre ce qu’elle a offert. J’ai perdu mon mari dans un tragique accident de la route, un après-midi d’été. Mon monde s’est écroulé tel un château de cartes sur un simple appel, et une partie de moi s’est éteinte avec lui, ce jour-là. La douleur m’a d’abord terrassée, puis le manque de lui progressivement détruite. J’ai perdu le soleil qui illuminait mon quotidien. Je cherchais en vain ses bras dans cet épais brouillard dans lequel désormais j’évoluais. Malgré tout l’amour et le soutien de mes proches, je me sentais désespérément seule, bercée par le désespoir. J’étais veuve à trente-huit ans et à trente-huit ans j’étais devenue une loque, habitée par le néant. Plus rien n’avait de sens. Un jour, comme une évidence, j’ai confié mon fils à ma mère et j’ai quitté la France. C’était là l’étape nécessaire afin de me retrouver loin des attentes de tous. C’est à New York que j’ai trouvé exil. Marchant sur les pas tracés quelques années auparavant au bras de mon mari lors d’un séjour entre amis. J’ai adoré cet univers décalé et il m’a rappelé à lui au moment où j’allais le plus mal. C’est dans les rues de Manhattan, éloignée de mon monde que je ne parvenais plus à assumer, bercée par la solitude, que j’ai repris progressivement vie. J’ai appris le quotidien sans lui et à vivre malgré son absence. Une grande page s’est alors tournée et une nouvelle Alexandrine est née. À mon retour, j’ai plaqué mon travail dans le social et j’ai vendu notre maison qui abrite désormais un autre bonheur. J’ai acheté un appartement dans la périphérie Lyonnaise et rassemblé le reste de mes économies pour m’offrir une boutique de prêt-à-porter féminin. Dans la foulée, mon fils s’est installé avec sa compagne à quelques pâtés de maison. C’est seule que j’affrontais ma nouvelle vie. De son côté, Clarisse a divorcé. Mon histoire a déclenché en elle une fulgurante envie de vivre sans concessions ni contraintes.

			–Putain, t’as dû le payer un bras celui-là ! s’exclame Franck en contemplant la bouteille de vin qui trône au centre de la table.

			Avec un clin d’œil, Clarisse lui répond que c’est le cadeau d’un client.

			–T’es louche toi, tu leur fais quoi à tes clients ? ironise-t-il.

			–J’ai réussi à dénicher une édition rarissime à un client régulier. Ça m’a pris du temps, de l’énergie mais je lui ai dégoté un vendeur et il a fait une bonne affaire. Il tenait à me remercier.

			Clarisse détient une librairie et elle est imparable en matière de littérature Française et Étrangère. Avoir une amie libraire est franchement utile. J’obtiens les romans en avant-première et ma lecture ne me coûte pas un rond. Et j’adore arpenter les allées de son magasin, respirer l’odeur si particulière des éditions, dans cette atmosphère calme et sereine, en quête d’une nouvelle aventure à découvrir. Avec la sensation d’évoluer dans une autre dimension ou le temps n’existe plus. J’y flânerais des heures durant.

			–Et toi, tout va bien au boulot ? je demande à Franck qui se goinfre d’olives.

			–Putain, elles sont bonnes ! J’ai bien fait de passer deux heures à la salle aujourd’hui pour anticiper les calories que j’ingurgite ce soir.

			Je souris, fière de le contenter.

			–Ouais le taf ça va plutôt bien. J’ai décroché pas mal de nouveaux contrats et vais me faire de bonnes primes. C’est cool.

			Franck est commercial pour la grande marque de soda américaine Coca-Cola. Ce travail lui demande d’être sans cesse en déplacement, mais il aime voir du pays. Et cette aisance avec laquelle il dialogue, ce charisme qu’il dégage correspond tout à fait à la profession. De plus son physique agréable et attirant est sûrement une option non négligeable. Qui cracherait sur le fait d’être baratiné des heures par un beau gosse ? Du coup, c’est encore un avantage pour moi, soda à l’œil ! Et c’est mon fils qui est content. Décidément, je sais choisir mes amis.

			–Bon, on va où ? Au Private ? questionne Franck. Je vais être franc, la serveuse me plaît.

			Le Private est un club au centre de Lyon à l’ambiance cosy et sympathique. Il accueille en grande partie une clientèle trentenaire/quadra. Un brin nostalgique, la musique est régulièrement tirée des tubes des années quatre-vingt et quatre-vingt-dix, jusqu’à notre époque.

			Clarisse et moi acquiesçons de la tête.

			–Comme d’hab, je fais Sam et si vous emballez, vous prévenez avant de disparaître, je lance en picorant un morceau de pizza.

			–Et toi, jamais t’emballes ? T’en as pas marre de ton vibro ? ironise Clarisse en se servant de la salade.

			–Putain, tu m’étonnes.

			Je soupire.

			–La chair fraîche me manque. C’est quand même plus vibrant.

			–C’est le cas de le dire ! s’exclame Franck dans un rire moqueur.

			Clarisse ne reste pas en reste et le suit immédiatement.

			–Pff ! Bande d’ordures !

			J’aurais pu être gênée ou vexée de constater que mon intimité soit source de moquerie mais je ris avec eux de leur cynisme. Le sexe n’est nullement un sujet tabou entre nous, et la dérision régulière au sein de notre clan.

			–C’est vrai que mes ustensiles me permettent d’apaiser certaines ardeurs mais le contact de la chair… Qui sait, peut-être que ce soir je vais faire LA RENCONTRE qui me permettra de renouer avec le 7e ciel ! Parce que là, je suis à moins douze…

			J’ironise sur mon triste sort qui n’est autre qu’une vérité maquillée. La perspective d’une éventuelle sexualité me chatouille le bas-ventre.

			–Oh, ma pauvre petite frustrée, si tu continues je vais me sacrifier, lance Franck avec un sourire enjôleur.

			–Te sacrifier ? ! Merci ! Je me pensais encore un peu bonnasse…

			Franck se lève et m’entoure de ses bras en déposant un doux baiser sur ma joue.

			–Si nous n’étions pas amis, je t’aurais déjà pécho, crois-moi, chuchote-t-il à mon oreille.

			Ses bras chaleureux m’enveloppent et je m’y sens tellement bien tandis que Clarisse nous contemple, léchant ses doigts pleins de mayonnaise. Ces instants que nous partageons sont du bonheur à l’état brut et j’aime entendre leurs rires ricocher sur les murs de l’appartement. Mon intérieur est épuré, sobre et moderne. Des nuances de gris habillent les murs entourant des meubles noirs. Aucun bibelot ni aucune photo, seule une multitude de plantes vertes tapissent les murs, courent sur les meubles, dégringolent du plafond dans chaque pièce.

			Le dîner achevé, je file dans ma chambre avec Clarisse pour enfiler nos tenues, laissant Franck débarrasser la table et charger le lave-vaisselle. Chacun sa mission.

			–Alors la noire ou la noire ? me taquine Franck, parlant fort afin que je l’entende de la chambre.

			–J’hésite, je réponds en souriant.

			–A priori, ce sera la noire, enchérit Clarisse en enfilant un top doré sur un slim noir huilé.

			Elle est sublime. Cette teinte fait ressortir harmonieusement le vert de ses yeux et la blondeur de sa chevelure épaisse.

			Ils ne risquent pas de se tromper. Je suis toujours vêtue de noir. Je ne peux m’en détacher. J’endosse cette teinte comme une couleur invisible, me noyant dans la masse. Avec elle, il n’y a que le denim qui trouve grâce à mes yeux. J’enfile à mon tour une jolie robe pull Guess noire et ample, que je ceinture aux hanches. Une paire de collants voile et des boots montantes de la même griffe que je viens de m’offrir. Le look est tendance et confortable. Parfait pour tortiller des miches sur la piste. Dernier passage par la salle de bains pour un brossage de dents intensif, une brume de parfum et j’accroche de gros anneaux argent à mes oreilles.

			Nous sommes fin prêtes et rejoignons Franck installé devant la TV, pianotant sur son téléphone portable. Il lève les yeux.

			–Wouah ! s’exclame-t-il. Une bombasse à chaque bras, je suis chanceux.

			Je rougis légèrement à ce compliment tandis que Clarisse tourne sur elle-même afin de bien exposer toutes les facettes de son élégance. Je m’assois à côté de Franck, pose ma tête sur son épaule et m’accroche à son bras, regardant Clarisse faire l’idiote et se trémousser telle une gamine de quinze ans. Je ris de toutes mes dents, savourant l’instant de légèreté.

			–Me brosse les dents et on décolle, me dit Franck en embrassant mon front.

			*

			Nous arrivons au Private aux alentours des vingt-trois heures trente. L’automne est arrivé avec le mois d’octobre. La nuit est fraîche mais claire. La lune rayonne sur la Saône et forme de fins pans argentés qui zigzaguent lentement au gré du courant. Les quais sont animés comme toujours et j’entends au loin des éclats de rire.

			–Putain, ça caille, lance Clarisse en resserrant son écharpe autour de son cou.

			Nous marchons d’un pas rapide afin d’échapper au froid, après avoir tourné une vingtaine de minutes pour trouver une place où me garer. Enfin, nous commençons à discerner les basses du Private qui résonnent à chaque ouverture de porte.

			–Bonsoir.

			Le videur ouvre la porte sans oublier de mater au passage le cul de Clarisse moulé dans son slim et mes jambes dénudées.

			–Merci Jimmy, répond Franck en lui serrant la main.

			L’homme hoche la tête dans un sourire poli.

			Nous nous dirigeons vers la caisse, comme régulièrement l’entrée est gratuite pour les filles.

			–Salut mon petit Franck !

			Une des filles sort de son box et fait claquer une bise sur chacune de ses joues en l’enlaçant.

			–Salut ma belle ! répond Franck en dégainant son sourire craquant. Ravi de te revoir.

			–Je sais pourquoi tu es là toi, j’ai eu des échos.

			–Hum, possible.

			L’air audacieux que prend Franck ne laisse aucun doute sur ses intentions. Cette petite serveuse lui plaît vraiment.

			–Bonjour Mesdemoiselles.

			Mademoiselle ? ! Il y a bien longtemps que l’on ne m’a pas nommée ainsi. Je bats des cils sous la flatterie. La femme s’approche de Clarisse et moi et nous bise chaleureusement.

			–Les filles, je vous présente Mona, la maîtresse des lieux. Mona, voici Clarisse et Alexandrine, mes deux petits anges.

			–Toujours le même toi ! pouffe la dame. Alexandrine ? Comme c’est original, j’adore ! lance-t-elle se tournant vers moi. Une fan de Clo-clo se cache là-dessous.

			–Tout juste, je réponds. Avec une touche perso de ma maman.

			À chaque déclinaison de mon prénom, la réaction est la même avec le lien d’une chanson connue de Claude François.

			Mona est une femme élégante d’une bonne cinquantaine d’années. Une masse épaisse de cheveux roux est remontée en chignon improvisé et elle porte un magnifique tailleur sur des talons à semelle rouge de douze centimètres au moins. Un maquillage subtil et des lèvres rouges assorties à sa manucure.

			–Y a un moment que je ne t’ai pas revue ici, que nous vaut le plaisir de ta présence ce soir ? interroge Franck.

			–Une de mes petites est malade, j’ai donc repris du service pour la soirée. Mais tout ça n’est plus de mon âge, mon petit Franck.

			Elle lui caresse la joue dans un geste amical. Ils semblent bien se connaître et Franck, noctambule à ses heures, est un habitué des lieux.

			–Mona… le temps ne passe pas sur toi.

			Franck attrape sa main et y dépose un baiser chaste. Oh, quelle délicatesse, je songe intérieurement.

			–Va donc dragouiller la petite serveuse, Don Juan ! ricane Mona. Ce soir vous êtes mes invités et je m’occupe de votre table. Bonne soirée les filles !

			Elle réintègre son box en nous envoyant un baiser et décroche son téléphone alors que nous la saluons dans un remerciement. Franck ouvre la porte battante et la musique résonne contre les murs. Un homme s’approche immédiatement de nous.

			–Salut ! Charlie à votre service. Franck ? ! Suivez-moi je vous prie.

			Nous emboîtons le pas au jeune homme et traversons la piste par le côté. Nous montons quelques marches et Charlie décroche la cordelette qui ferme le carré VIP. Nous nous installons sur les banquettes confortables entourant une table basse en verre.

			–Qu’est-ce que Mona vous offre ce soir ?

			Roo-lala, la totale, je me sens comme une star ce soir !

			Franck nous interroge du regard, fier de sa notoriété du moment. J’opte pour un Gini, bien que je ne sois pas fan de soda, mais commander un verre d’eau en boîte, ça ne le fera pas.

			–Gin-orange pour moi, s’il vous plaît, lance Clarisse en papillonnant des yeux.

			Ça y est, elle entre en mode prédatrice.

			–Vodka-Redbull, s’il te plaît. Et une carafe d’eau.

			Franck me lance un clin d’œil complice.

			–C’est noté ! lance Charlie en acquiesçant de la tête sur un ton guilleret.

			–Merci.

			La piste commence à se remplir et la musique est entraînante. Les tubes remixés des années quatre-vingt ont toujours du succès. Le Private est un club classe. Des banquettes en cuir noir s’alignent autour de tables basses vitrées qui encerclent la piste de danse en contrebas. Les murs sont en moellon brut et la face qui abrite le bar peint en rose fuchsia est illuminé par de petits spots aux faisceaux tamisés. Une gogo danseuse se déhanche langoureusement autour d’une barre de pole dance plantée sur une plateforme carrée dans l’angle de la piste. Elle est magnifiquement souple et sexy sur ses cuissardes noires et parée d’un bustier argent et d’un string assorti. Derrière elle, des miroirs sont alignés. L’éclairage est subtil et diffusé au rythme de la musique. Une cage en acier est suspendue au-dessus de la piste, mais pour l’instant elle est vide. À gauche du bar, un énorme box marqué d’un sigle « Zone de radiations » jaune fluo est destiné aux fumeurs.

			–Je reviens les filles, lance Franck tandis qu’il ajuste sa coiffure.

			–T’inquiète, t’es le plus beau ! je lui réponds lui envoyant un baiser par les airs.

			Il se dirige au bar. Je me tourne vers Clarisse qui scrute la salle.

			–Tu fais du repérage, ma grosse ?

			Clarisse est ma grosse et je suis sa grosse. Ce surnom peut paraître péjoratif mais pas de la façon dont nous l’employons. Il n’est qu’une marque de tendresse entre deux amies.

			–Yep ! J’ai le feu au cul ce soir, répond-elle en ricanant comme une connasse.

			Les choses sont toujours claires. Pas de chichi inutile. Nous nous connaissons tant qu’un autre mode de communication ne serait plus envisageable. Le jardin secret doit être de l’ordre de l’infime, presque inexistant. C’est un bonheur de pouvoir se livrer sans compromis et sans jugement. Être soi, tout simplement. Il nous arrive de ne pas nous comprendre et de ne pas être d’accord, mais nous respectons scrupuleusement le libre arbitre de l’autre et sa nature profonde.

			Charlie arrive et dépose sur la table nos consommations. Chaque liquide est servi dans de petites carafes en verre transparent. Une, plus haute est destinée à l’eau plate. Un bol contient des glaçons et chaque verre est agrémenté d’une mini-brochette de fruits découpés, d’une touillette et d’une paille rose fluo.

			–Très bonne soirée, Mesdemoiselles et n’hésitez pas si besoin.

			Mademoiselle ? ! Deux fois en une soirée, chanceuse ce soir.

			–Merci Charlie, répond Clarisse dans une posture aguicheuse.

			Elle porte la brochette à sa bouche et gobe un morceau fruit. Charlie sourit en ramassant son plateau.

			–Mais je vous en prie, lance-t-il en tournant les talons.

			Je sirote mon Gini, cherchant Franck dans la foule au bar. Il est accoudé, discutant entre deux cocktails à préparer avec la fameuse petite serveuse. Elle est toute mignonne avec ses longues boucles. Mais de loin, je ne parviens pas à vraiment discerner son visage. Elle paraît si petite derrière cet immense bar mais manie le shaker avec beaucoup d’aisance.

			–Oh, regarde ! s’exclame Clarisse en pointant du doigt la cage qui descend lentement.

			Un gogo danseur est à l’intérieur et se trémousse de façon très indécente. Il ne porte qu’un mince boxer noir satiné.

			–Putain, il a un beau cul, je confie à Clarisse qui ne le quitte pas des yeux. Euh… essuie le filet de bave qui coule, là ! dis-je en indiquant le coin de sa bouche.

			–Pff ! Connasse ! Laisse-moi baver, il est trop bien gaulé.

			C’est vrai qu’il peut se permettre aisément ce genre de job. Ses pectoraux sont bien dessinés et un cul bien musclé avec un visage on ne peut plus agréable. Un regard clair et un sourire ravageur.

			–Viens, on va danser !

			Clarisse me prend la main et m’entraîne sur la piste. Nous nous enflammons sur Girl Just Want to Fun. J’adore danser et me laisse posséder par le rythme des musiques qui s’enchaînent en oubliant tout. Mon corps se fond libre dans l’espace. Soudain, je sens des mains se poser sur mes hanches et je devine immédiatement qu’il s’agit de Franck qui vient nous accompagner. Je ne me retourne même pas pour vérifier. Je couvre ses mains des miennes et plaque mon dos à son torse en respirant son parfum. Nous calquons nos mouvements et dansons un long moment, confortablement lovés l’un à l’autre alors que Clarisse reste fascinée par le gogo qui remonte progressivement et grimace lorsqu’il a totalement disparu.

			–On va boire un coup ? hurle-t-elle pour couvrir la musique.

			*

			–Alors ça marche avec la serveuse ? questionne Clarisse alors qu’elle sirote son Gin.

			–Doucement mais sûrement, répond-il dans un sourire éclatant. Elle s’appelle Mathilde, souligne-t-il. Elle va passer vous rencontrer durant sa pause.

			–Ah c’est cool tu nous la présentes ! Habituellement tu les kidnappes avant qu’on ait pu les rencontrer.

			Franck me lance un clin d’œil en guise de réponse. Cette Mathilde est plus qu’une simple attraction apparemment. Elle lui plaît réellement. Et s’il prend la peine de nous la présenter c’est qu’il lui porte un véritable intérêt. Nous n’avons jamais eu l’occasion d’approcher ses conquêtes d’un soir. À peine le temps de les croiser afin de reluquer à quoi elles ressemblent. Sitôt emballées, sitôt consommées.

			–Oh Franck amoureux ! J’ai hâte de voir ça ! je m’exclame guillerette.

			–Commence pas à te faire des films, s’il te plaît.

			–Elle t’a déjà marié, j’en suis sûre, balance Clarisse en ricanant.

			–Pff ! Non mais je m’occupais des préparatifs là, je réponds en descendant ma robe sur mes cuisses, dangereusement remontée.

			Mon geste n’échappe pas à Clarisse.

			–Montre ton cul, y’a pas de lézard !

			On ricane niaisement de nos vannes idiotes quand Charlie apparaît chargé d’un second plateau de consommations. Franck l’interpelle :

			–Mona nous gâte ce soir !

			En disposant les diverses carafes sur la table, Charlie répond :

			–Cette fois ce n’est pas Mona.

			Il me scrute d’un air malicieux et me tend un bout de papier. Je ne comprends rien à la situation qui se déroule devant mes yeux et mon regard passe du papier à Franck et de Franck au papier. Je reste stoïque, n’osant pas toucher le message qu’il me tend.

			–Bah vas-y, regarde de quoi il s’agit ! lance Clarisse tout excitée.

			Je récupère la feuille pliée et lis : « Juste par plaisir d’offrir un verre au plus beau sourire de la soirée. JDJ. » Clarisse lit par-dessus mon épaule et même dans la pénombre elle parvient à déchiffrer chaque mot.

			–Oh comme c’est romantique ! Digne d’un vrai roman !

			Je rougis. Charlie est resté planté curieux et semble s’amuser de la scène.

			–Bah alors, explique ! ordonne Franck, impatient.

			–Une personne nous offre un verre, je réponds gênée et toujours dubitative.

			–Ah non ! Je cite : « Au plus beau sourire de la soirée ». C’est pas mignon ça ? !

			Connasse de Clarisse qui m’affiche ! Je lui lance un regard mauvais tandis qu’elle s’en amuse.

			–Je vous laisse un stylo ? interroge Charlie alors qu’il me scrute encore de son air toujours malicieux.

			–De qui il s’agit ? je questionne sans même lui répondre.

			–J’assure l’anonymat de chacun de mes clients, Mademoiselle.

			Encore Mademoiselle ? ! L’éclairage tamisé sûrement…

			Charlie dépose un stylo tout droit sorti de la poche arrière de son pantalon moulant. Est-ce une situation habituelle pour lui ou une simple anticipation ?

			–Je reviens dans un moment.

			Il s’échappe affichant un large sourire et en tambourinant sur le revers de son plateau. Ses pas sont presque dansants.

			–Qu’est-ce que tu vas répondre ? réfléchit Clarisse en se grattant la tête.

			Étonnamment, Franck reste silencieux. Aucune remarque graveleuse ne fuse et il me regarde, l’air pensif. Je lis et relis ce mot. L’écriture est formée de petites pattes de mouche dont les dernières lettres de chaque mot s’étirent vers le bas de façon gracieuse. Elle me plaît. Et la façon de m’aborder, mystérieuse, attise ma curiosité.

			Je débute une réponse quand Franck lance :

			–Bah ! À la sienne !

			Je pense déceler une pointe d’ironie dans ses propos et Clarisse me le confirme dans sa façon de me scruter. Je choisis de ne pas y prêter attention car elle est plutôt portée sur ce que je dois rédiger et j’ai envie de m’appliquer.

			–Et si c’était une nana ?

			Je me tourne vers Clarisse. Bah oui, si elle avait raison ? Si l’auteur du message était une nana ? Car rien n’indique le contraire. L’écriture me paraît masculine mais je peux me tromper.

			–Il faut toujours être ouvert à de nouvelles expériences ! lance Franck en sirotant son mélange.

			Tiens, il a retrouvé un peu de gaieté.

			La perspective d’une relation charnelle avec une autre femme semble l’avoir ramené à nous.

			–Si l’occasion se présentait, je ne cracherai peut-être pas sur cette nouvelle découverte, je réponds en tortillant mon cul sur la banquette.

			Franck lève son verre en haussant les sourcils.

			–T’es sérieuse ? m’interroge Clarisse.

			C’est un sujet que nous n’avons jamais abordé et elle semble étonnée.

			–Oui. Je suis sérieuse.

			J’assume parfaitement ce que je viens de balancer.

			–Pourquoi pas ?

			Avec la maturité je pourrai plus facilement céder aux limites de ma sexualité jusqu’alors purement hétérosexuelle. Mais je préfère laisser place au mystère qui entoure la situation. Rien n’indique non plus qu’il s’agisse d’une femme.

			Clarisse pose sa tête sur mon épaule afin de lire ce que je m’apprête à écrire : « Je fais exception ce soir car ma maman m’a toujours conseillé de ne jamais rien accepter d’un inconnu. Je désobéis donc sous la flatterie. Mes amis ont servi de cobayes, ont goûté et sont toujours bien en vie. Avec mes remerciements. AR. »

			Je suis contente de ma composition mais Clarisse émet une objection.

			–Tu ne cherches même pas à en savoir un peu plus ? ! Moi j’aurais pas résisté.

			Non, malgré ma curiosité éveillée, je préfère rester soft et polie. J’apprécie le côté énigmatique de l’échange. Franck ne me pose aucune question sur le contenu de ma réponse. Bizarre. Il est habituellement plutôt curieux et ne manque jamais de donner son point de vue. Je me fie donc à mon instinct et attends le retour de Charlie.

			J’inspecte la salle à la recherche d’une éventuelle personne dont le regard serait tourné vers moi mais ne repère rien.

			La piste est à présent bondée et l’ambiance qui règne est festive et joviale. La gogo continue son déhanché spectaculaire dans un rythme effréné tandis que Clarisse et moi nous gigotons sur la banquette et reprenons à tue-tête le refrain : Just an illusion.

			Je m’égosille quand Charlie arrive.

			–Besoin de mes services, la miss ? lance-t-il avec son sourire que je connais bien.

			–Oui, s’il vous plaît.

			Je lui tends ma réponse sagement pliée et son stylo.

			–Garde-le, ça peut servir, répond-il en balançant la main. Tu peux me tutoyer, chérie, on est entre nous ici.

			Je souris, embarrassée. Il interroge les autres du regard.

			–Non merci, balance Franck sur un ton cynique.

			–À votre service !

			Charlie repart aussi vite qu’il est arrivé. Il doit en faire des pas au cours d’une soirée.

			–Allez, on y retourne ! lance Clarisse en me chopant la main. Tu viens Franck ?

			Il balance la tête pour toute réponse.

			*

			Nous nous frayons un chemin dans la foule présente sur la piste et commençons à danser. C’est le moment Funk et je me déchaîne dessus. Quand Somebody Else’s Guy débute c’est l’éclate totale.

			–Franck est contrarié, je souligne à Clarisse qui est à fond sur ses pas de danse.

			–Bah oui, j’ai vu. Cherche pas il est jaloux ! s’égosille-t-elle dans mon oreille.

			Je regarde Clarisse avec de grands yeux ronds.

			–Jaloux ? je répète. Non, possessif plutôt.

			–Non, non, JA-LOUX ! Le message de l’homme mystérieux, c’est parti de là ! Il a immédiatement changé d’attitude. je savais qu’il avait le béguin pour toi.

			Au fond de moi, je m’en doutais et tentais d’édulcorer la réalité car cette situation pour le moins inattendue ne me donne aucune envie de l’affronter. Je préférais la nier, plus simple. Mais la confirmation de Clarisse ne me laisse aucun choix et je dois dissiper ce malentendu. Ce mouvement d’humeur ne ressemble en rien
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